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De M. Churchill à M. Kinif
Après une anecdote, un exemple—Le discours de M. King 

sur la tempérance — Cela ne se borne pas à l’alcool — 
Usage et abus — Dépenses exagérées

LA PROHIBITION N’EST PAS LA TEMPERANCE

Par Léopold Richer
Ottawa, 18-XII-42. — On a ra­

conté dans la presse, il y a déjà 
quelque temps, une anecdote savou­
reuse à plusieurs points de vue. 
M. Winston Churchill avait eu un 
entretien avec l’un des généraux 
britanniques qui avaient obtenu 
des succès en Afrique du Nord. 
M. Churchill s’informait des rai­
sons de ces succès. “M. le premier 
ministre, avait dit le général, je ne 
bois pas et je ne fume pas. And I 
feel 1Ô0 per cenlV* M. Churchill 
rétorqua san$ hésitation: “Eh bien 
je bois et je fiime. And J feel 20Ù 
per centr Cette anecdote, que l’on 
rapportait pour montrer le carac­
tère énergique et l’esprit d’à-propos 
du premier ministre de Grande- 
Bretagne, nous reviént à la mé­
moire au moment où le gouverne­
ment canadien adopte une politi 
que, non pas de prohibition, mais 
de tempérance. M. Mackenzie Kiiig 
qui a une grande capacité de tra­
vail et qui, sous le rapport du juge­
ment, de la prudence et de la fer­
meté, ne le cède pas à M. Winston 
Churchill, est un homme tempé­
rant. M. King quand iil parle de 
tempérance, pratique ce qu’il prê- 

\che. Le fait de pratiquer ce que
l’on prêche est de plus en pi is 
rare.

Cala ait bien
Donc, Je gouvernement cana­

dien vient de décréter des mesures 
tendant à réduire la production et 
la consommation des boissons 
alcooliques. La décision est sage 
On dit que les Canadiens consom­
ment, en 1942, pour $250,000,000 
dé boissons alcooliques de toutes 
sortes. C’est un chiffré élevé. C’est 
un chiffre trop élèvé, et non pas 
sèulement parce que nous sommés 
én guerre. Il est évident qué la 
tempérance est de conseil en

temps de guerre aussi bien quVn 
temps de pâix, ce qui veut dire 
qu’elle l’est autant en temps de 
paix qu’en témps dê guerre. Nous 
nous demandons souvent commeni 
il se fâlt que Von conseille tou­
jours âux gens de pratiquer la 
vertu et la modération eh temps d 
guerre et ràrement en temps de 
paix. En temps de paix, tout pa­
rait permis. On encourage les gens 
à dépenser, à s’amuser et à boinx 
En temps de guerre, on semble se 
rendre compte tout à coup des dan 
gers du gaspillage, de l’impré­
voyance, du dévergondage et de 
l'alcoolisme.

Dans son discours de mercredi 
soir le premier ministre a bien 
fait ressortir toutefois les raisons 
particulières qui rendent la tempé­
rance en pratique obligatoire en 
temps de guerre. Les intempérants 
peuvent difficilement donner un. 
bon rendement au bureau, à l’usi­
ne, dans ies services armés. Ils sont 
souvent Ja cause d’accidents gra­
ves qui mettent en danger leur 
existence ou la vie des autres. Et 
comme “la guerr.e elle-même, l’agi­
tation et les occasions qu’elle fait 
naître, sont de nature à encourager 
les inclinations et les dispositions 
dangereuses”, il importe de proté­
ger, par des mesures restrictives, 
ceux qui sont portes aux excès. De 
ce point de vue, le premier minis­
tre a parfaitement raison. Mais ils 
n'ont pas tort, non plus, ceux qui 
prétendent que la tempérance est 
affaire d’éducation et vertu qui 
doit se pratiquer en temps de paix 
comme en temps de guerre. Si la 
population avait contracté des ha­
bitudes de tempérance en temps 
de paix, il serait moins difficile de 
lui faire accepter des sacrifices en 
temps de guerre. On est à même 
de* constater maintenant les mau­
vaises conséquences de la politique 
du laisser-faire.

Hausse de 37!/z pour cent
Pendant les trois premières an­

nées de guerre, la consommation 
des alcools a augmenté de 37 1-.2 
pour 100. Celle du vin a augmenté 
de plus de 25 pour cent. Celle de la 
bière, de plus de (H) pour cent. Ces 
chiffres sont inquiétants. Le gou­
vernement a le devoir de ramener 
la consommation des boissons à u i 
niveau plus raisonnable. Le pre­
mier ministre, après avoir énumé­
ré les conséquences désastreuses de 
l'intempérance sur notre effort de 
guerre, a touché la note humaine. 
“L’inquiétude que ressentent la plu­
part des parents lorsque leurs fils 
ou leurs filles s’enrôlent, a-t-il dit, 
n’est pas uniquement faite de la 
crainte des dangers physiques aux­
quels ils pourront être exposés. 
Nombreuses sont, au Canada, les 
mères et les femmes qui se sont 
endurcies à l’idée de perdre leurs 
hommes, — si la chose est néces­
saire, — au service de l’humanité. 
Elles ont le courage d’envisager 
cette perte. La perte qu’elles ne 
peuvent pas envisager est celle qui 
ne se serait pa produite n’eût été 
de quelque erreur de jugement. El­
les redoutent peut-être plus ‘encore, 
chez ceux qui leur sont chers, la 
perte du caractère”.

V o iil à qui démontre qu’on a id 
souci de protéger ce qu’il y a de 
meilleur dans l’homme. Le pre­
mier ministre a ajouté: “Si nous 
voulons accomplir notre devoir en­
vers les Graves jeunes gens, hom­
mes et ft mines, qui subissent l’ins­
truction obligatoire ou. sont en 
service actif, nous nous devons de 
faire tout en notre pouvoir afin de 
les protéger contre les risques, b s 
périls et les tentations propres à 
une période de guerre. Rappelons 
cfti’en temps de guerre, le cerveau

est soumis à une forte tension. Aa Q 
moment même où l’on a besoin de $ 
toute son intelligence pour faux 

, face aux dures réalités, il arrive 
trop souvent qu’on donne lib.e 
cours à des tendances dangereuses 
en vue tout simplement d’échap­
per à ces réalités. Sous l’influence 
de stimulants, on commet facile­
ment des fautes qui sont souvent 
irréparables. La meilleure sauvegar 
de contre pareils risques consiste 
à pratiquer la tempérance ui 
toutes choses”. 11 est iudéuiab'e 
que l’on commet de nombreux 
abus. Il faudrait surveiller ia situa­
tion, non seulement dans les débits 
de boissons et les tavernes, mais 
encore dans les camps militaires.


